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4 LE CONTEUR VAUDOIS

sortit de sa poche un gros morceau de pain, et pendant

qu'il le rompait dans sa lasse, il demanda au

garçon : Qu'est-ce que je vous dois

— Un franc cinquante, Monsieur
— Comment dites-vous? demanda le touriste en

ouvrant de grands yeux, un franc cinquante
— Oui, Monsieur.
— Eh bien pardon, excusez-moi, j'aime mieux

reprendre mon pain.

Le pasteur de D... avait chargé un de ses paroissiens

de lui procurer un moule de hêtre. Le bois fut
amené quelques jours plus tard ; il était beau et sec,
mais quand il fallut régler compte le pasteur fit
une grimace significative. Le paysan estimait son bois
à un prix vraiment exagéré. Insensible aux justes
observations de l'acheteur, il prétendait au contraire
lui avoir fait une faveur.

Voyant la discussion prendre une tournure
fâcheuse, le pasteur se rappelant sa mission religieuse
et pacifique, céda le pas au rusé paysan et lui dit en

déposant les écus sur la table :

a Eh bien pour en finir, Daniel, voilà voire
argent. Vous profilez si peu du ministre le dimanche,
qu'il faut bien que vous en profitiez la semaine. »
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Un Anglais dînait dernièrement à l'hôtel du Grand-
Pont.

` — Garçon, dit-il, donnez-moi des pommes de terre
frites.

Un instant après, le garçon lui présenta gracieusement

le plat.
— Aoh! j'avais demandé à vous des pommes de

terre frites.
— Eh bien voilà, Monsieur

— Non, non, ce sont des pommes de terre
sautées.

— Pardon, Monsieur, ce sont des pommes de terre
frites.

— Aoh expliquez à moi la différence entre les

pommes de terre frites et les pommes de lerre
sautées.

— Monsieur, dit le garçon impatienté, les pommes
de terre sautées sont rondes et les pommes de

terre frites sont carrées.

L'Anglais peu satisfait de la réponse tourna le dos

et attaqua un autre plat.

Ii» pâo d'Etagnirea.
Kiquelikiiiî!...
« Vaiquie'trâi z'hâorès! hardi, frou! sein quiè lo

villho va veni gongounâ perquie! »

L'est dinsè que ti lè matins lo vôlet à Mar-

qu'Henri dèvessâi sè lévâ quand on lo criâvè du la
dzenelhire.

Quand lo Diuste (Auguste) s'eingadza et que l'eut
reçu d'airès, ye démanda :

— A quinn'háora sè làivè-ton noutron maîtrè

— Quand lo pâo tsantè.

— Eh bin! c'est cein.
Dinsè que vo veni dè lo vairè, lo pâo kiquelikivè

dza à trâi z'hâorès dâo matin, et n'iavâi pas à mar-
tchandâ, sè faillai remouâ.

Onna demeindze que Diuste étâi z'u âi felhiès pè
Morreins, s'attarda avoué clliâo gaupès, po cein que
iavâi z'u dâi seméssès et que lajeunesse de Morreins
avâi fé on petit rigodon, et ma fâi la né coumein-
civè à s'allâ cutsi quand r'arreva à Etagnires.

L'avâi sonno et lo pâo allâvè bintout tsantâ.
Sè peinsa: Aque! droumetré bin on momeint, mâ

l'est cé tsancro dè pâo S'on l'âi tosâi lo cou!...
sein quiè n'ia pas mèche de s'étaidrè onna menuta.

Et ye s'ein va dein la dzenelhire po bailli s'n'afférè
âo bœilari ; mà quand î'eintra, conto que lè dzenelhiès
lo priront po lo bounosé, kâ le sè mettiront à sé-
câorè lè z'âlés, que cein vo fasâi on oura! et pi c'é-
tâi dâi co, co, co, co, et dâi ki, ki, ki, ki, que cein
vo fasâi bin mé dè trafi què lo kiqueliki dâo pâo, et
que Marqu'Henri sè Iéva po veni vairè, avoué on
chaton à la man, quinna chetta l'étâi cein.

— Hé! hé! perlé: qu'est-te çosse, que eria?
Adon Diuste que sè trovâvè veindu, lâi dese :

— L'est mè noutron maîtrè.
— Et que fas-tou quiè?
— Y'arreindzo lo relodzo

Rimer comme hallebarde et miséricorde signifie
ne pas rimer du tout, et voici l'origine de celte
locution.

La hallebarde fut introduite en France par les
Suisses au XVe siècle, et vers la fin du XVIIIe, c'était
encore l'arme des Suisses préposés à la garde des
résidences royales. — Un marchand de Paris eut le
chagrin de voir mourir le Suisse de St-Eustache
avec lequel il était lié d'amitié. Il voulut composer
pour son ami une belle épitaphe mais comme il
n'avait aucune notion de l'art poétique, il s'adressa
à une personne qui lui dit qu'il était absolument
nécessaire pour la rime que les trois dernières
lettres du second vers fussent les mêmes que les
trois dernières du vers précédent. Le bonhomme
retint celte leçon, et après beaucoup de travail
accoucha du quatrain suivant:

Ci-gît mon ami Mardoche ;
Il a voulu être enterré à Saint-Eustache,
Il a porté trente-deux ans sa hallebarde ;

Dieu lui fasse miséricorde.

L. Monnet.
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